h 


NOWEAV THEATRE 1TA-LÎEN~ 

LES 

amusemens 

A LA MODE- 

Comédie en Fers 3 en trois A fies t 
précédée d’un Prologue. 

Par Meilleurs 

Riccoboni le FUs , & Romagnesi. 

Repré/entée la première fois le zi. Avril 
pur les Comédiens Italiens 
. ordinaires du Roi. 



A PARIS; 

Chez Briasson , rue Saint Jacques ; 
à la Science. 

r M. DCC. XXXII. 

Avec Approbation & Privilège du Roy } 



v«r 







Digitized by Google 


v 


PROLOGUE! 


‘M Uc * SILVIA, M. ROMAGNESL 

Rom agnes i. 

C Omment , quelle tranquillité ! 

A quoi rêve Mademoiiêllei 
S 1 1 v I A. 

Je penfe à l’imbécillité 
Du plat Auteur, dont la cervelle 
Hazarde avec témérité 
Le fort d’une Pièce nouvelle. 
Romagnesi. 

Il nous faut des Auteurs qui bravent le danger; 
Ou qui , du moins , ne puilfent le connoître ; 

Car fans cela , comment pourroit-il être 
•Que quelqu’un avec nous voulût le partager J \ 
Silvia. 

Il eft certaines ^onjonéhires , 

Et fur-tout celle d’à prclènt. 

Où le cerveau le plus péfànt 
Pourrait mieux prendre fes mefures: 

Aij 



4 PROLOGUE.' 

Quoi , nous allons reprefentcf 
La Pièce que l’on a promife ? 

Romagnesi', ] 

vraiment oui. 

S I 1 V I A. 

Pouvons-nous le tenter ï 
Romagnesi. 

Celiez de vous épouvanter. 

S I L V I A. 

Pièce faite en huit jours , en huit autres apprife ! 
Romagnesi., 

Que fçait-on > le Public pourra s’en contenter. 

S i l v I A. 

Il n’en fera pas la fottile , 

Je puis ici vous l’attefter. 
Romagnesi. 

Quelle idée ! 

S I L v I A. 

Et bien plus, elle eft en Vers : couragdt 
Romagnesi. y 

Eh, defelpcrez-vous pour cela de l’Ouvrage 2 

SlIVIA, 

Votre fâng-froid me fait pefter. 

En trois A êtes; en Vers; en huit jours : ah ! j’enrage; 
Romagnesi. 

• Pourquoi fi fort vous tourmenter ? 

Le Public verra bien qu<* c’eft un badinage 
Auquel il pourra fe prêter. 

S i l v I A. 

Oui j c’efi avec lui qu’on badine* 
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PROLOGUE: 5 

II fè prête beaucoup , Moniteur j 
Aux fades Efiais d’un Auteur 
Qui l’ennuye & qui le chagrine. 
Premièrement, cette Pièce, entre nous, 
tTeft point d’intrigue. ‘ 

Romagnesi. 

Non. 

S 1 l v 1 A. 

N’eft point de cara&érô. 

Romagnesi. 

D’accord. 

S 1 l v 1 A. 

• Comment donc vouleï-Vous, 
Que cette Pièce puillè plaire ? 
Romagnesi. 

Quoi, n’eft-il qu’un chemin qu’on doive parcourir? • 
Il en eft que l’on peut s’ouvrir. 

S I L.V I A. 

Où l’on trébuché, où l’on s’égare ; 

Qui vous guide en pays Barbare. 

Oh non pas , Moniteur , s’il vous plaît : ' 

Il eft de notre honneur & de notre intérêt. 

De ne recevoir une Pièce 
Qu’après un examen bien meur ; 

Que tout y fôit efprit, bon goût, délicateflef 
Quand on la donne , on en doit être leur. 
Romagnesi. 

Je n’en ai jamais vû qui fût de cette efpcce. 

S 1 l v 1 A. 

Elle eft très-rare, j’y confens : 

A iij 
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k prologue: 

Mais on peut , tout au moins, approcher du pafo 
fable. 

Il eft un milieu raifonnable 
Où doit nous guider le bon fon$: 

Mais celle de ce foir , elle cil abominable. 

Rom j^gnesi. 

Eh , celTez de la décrier : 

Le Public peut nous écouter , 

Et vous voyant contre elle à tel point prévenue. . * 
S I 1 V I A. 

Ah ! pourquoi l’avez-vous reçue ? 
Romagnesi. 

Parcequ’elle eft de moi. 

SlLVIA. 

Bon ! vous raillez : 

£h quoi? tous ces morceaux de Vers fi mal taillez,., 
Romagnesi. 

Ils font de moi-méfne. 

SlLVIA. 

Ah ! la chofe eft fort plat- 
fonte. 

Romagnesi. 

Oui vraiment ; & de plus , vous devez aujourd'hui 
Y prendre interet de parente. 

Vous avez un Coufin , elle elr aulu de lut, 

S i ï. y i a» 

Quoi du jeune Riccoboni? 

Ah ; cela change la théfe ; 

La Pièce n’eft pas fi mauvaife- 
Mais vous deviez , mes chers enfans , 
Travailler un peu plus a 1 aife : 

Les chofes .demandent du temsî 


ç PROLOGUE? J 

Romagnesi. 

Il falloît bien ouvrir la Scène 
Par quelque trait de nouveauté ; 

Et de quelque façon que le Public la preiflÇ < 
Notre zélé fera flatté. 1-' 

S’il applaudit , honneur à notre veine 5 
S’il nous fiffle , leçon à notre vanité. 

Mais il nous faut , fuivant l’iifage ; 
Commencer par un Compliment $ 

J’en fuis chargé : c’eft un meflage 
Qui pefe furieufement 

laiflez-moi de mes fens reprendre un peu i’ufàgej 
Et m’y préparer un moment. 

S I L V IA. 

Il fait grande pitié. Non, j’en ferai l'office £ '» 

Et c’eft bien aflez, pauvre Auteur»; 

Que vous éprouviez le fupplice 
Et du Poète , & de l’Aôeur , 

Sans que j’aie encor la malice 
De vous fouffrir Complimenteflr.’ 
Romagnesi. 

Quoi , vous voulez î 

Si l v 1 a, 

Laiflez-moi faire. 
Romagnesi. 

Vous vous chargez du compliment ? 

S 1 l v 1 A. 

(Du!, vous dis-je. 

Romagnesi. 

Le trait eft noble aflilrément« 

En avez-vous digéré la matière ? 

■ •••• 

A uij 
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I l'KOLUGUE. 

S I L V I A. 

Non: je parle ordinairement; 

Sans en avoir aucun prétexte i 
Ma première idée eft mon texte; 

Je le fuis, tant qu’il peut aller , 

Et ne cefle point de parler. 

Rom agn e s i. 

Dites à Ces Meilleurs. . . 

S i l v i a. 

Je fçais ce qu’il faut dire,' 
Romagxesi. ^ 

Qu'ils doivent fe prêter. . . 

S I L V I A.. 

Eh, oui. 

Romagxesi. 

Au 2.élc ardent d’un Auteur éblouie 
Six. v ia. 

Fort bien. 

Romagxesi; 

Et fur tout. 

S i L v i A. 

Quel martire » 

Romagxesi. 

£t dites leur encor. . . . 

S i l v i A. 

Tour le coup, finilïèz. 
Koma gnesi. 

Que cette Pièce en Vers. . . . 

S IL VI A. 

Oiii , je vous le protefte,' 
Romagxesi. 

N’eft faite qu’en huit jours. 
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PROLOGUE. % 

SlLTI A. 

Us le verront de refte. < 
Romagnesi. 

Je compte fur vos foins. ■ 

. Silvia. 

Allez , c’en eft affez: 

Meilleurs , c’eft vainement qu’il penfe 
Que j’ofe me charger du foin .. 

De laffer votre patience : 

Quelle que foit votre indulgence > 

Ce feroit la pouffer trop loin , 

De la mefurer au befoin . 

Qu’en aura notre infuftifance. 

Dailleurs , je tenterois des efforts fuperflus; 

Et c’eft en vain qu’on fe propofe 
D’adoucir un Public que l’Ouvrage indifpolc.’ 
jU ne nous fîffle point y maïs il n’y revient plus 
£’eft à peu près la même chofe. 

Il faut pourtant vous demander , 

Car vous fçav.ez que c’eft l’ufage , 

Et fi vous daignez m’accorder 
Le bien dont je me fais la plus flatteufe image 
Tout autre fort au no|re doit ceder ; 

C’eft d’être convaincus de notre ardent hommage,’ 
De croire que le foin qui peut feul nous guider , > 
N’a pour but que votre liiffrage. 

Que dis-je ? il eft notre unique partage. 
Pourriez-vous nous depoflèder. 

Des droits d’un fi jufte héritage £ • 
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LES 

AMUSEMENS 

A LA MODE 

. ACTE PREMIER. 

S C E N E I. 

Mr, ORONTE , Mad. ORONTE. 

> 

Mad. Orontê. 

jlV h , c’cft vous mon mari ? 

Mf< Orôntï. 

C’eft mol même» Ma- 
dame» 

• Mad. Oronte. 

Que vous couteroit-il pour me dire, ma femme? 

Mr. Oronte. 

Eh ne l’êtes vous pas ? 

Mad, Oronte, 

Quel accueil iqueldifcours! 
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U LES AMUSEMENS 

Mr. O R O N T E. 

Bon 7 nous allons gronder. 

Mad. O R o N t e. 

Je gronderai toujours.’ 
Mr. O R o N T E. 

C’eft bien fait , & fans même en trop fçavoir la 
caufe : 

C’cit la loi que le fort à votre fexe impefe. 

Mad. O r o N T E. 

La loi , fi je pouvois à mon gré la fonder. 

Ne me reftraindroit pas au plailïr de gronder. 

Mr. Oronte. 

Que feriez vous de plus ? 

Mad. Oronte.' 

Tout ce qu’il faudroit faire: 
Pour vous forcer à prendre un autre caradére. 
Mr. Oronte. 

J’ai crû jufqucs-ici que mes meilleurs amis 
Pouvoient trouver en moi ce qu’ils s’étoient pro^ 
mis. 

Je n’ai jamais manqué d’égards ni de franchife : 

Je la poulfe au fcrupule , & je fers fans remife ; 
Ma parole m’eft chere, & pour n’y pas manquer. . ; 
Mais, dans un fot cloge elle va m’embarquer. 
Mad. Oronte. 

Ne vous contraignez point : aujourd’hui l’on (o 
pique 

De faire tous les frais de fi>n Panégyrique. 

Oui, Monfieur , vous avez cent belles qualitez 
Et chez vous les vertus brillent de tous cotez \ 
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Mais fi j’ofois parler avec pleine licence» 

Il vous manque une chofe. 

| Mr. O R o n r e. 

Et quoi ? 

Mad. O R o n t e. 

L’obéiflance; 

• Mr. O R O N T E. 

L’obéiflance ! à moi ? le trait eü excellent. 

Mad. O r o N T E. 

Et de plus , vous avez certain air pétulant. 

Le ton brufque, l’elprit. . . . 

Mr. O r o N T E. 

Finitions , je vous prie! 

Mad. Oronte. 

L’efprit le plus rétif. 

* Mr. Oronte. i 

Je hais la raillerie. 

Mad. Oronte. / 

Non, je ne raille point, vraiment; & vos hu- 
meurs 

Comme un Caméléon changent de cent couleurs} 
Avec tous vos amis , brillantes & choifics , 

Mais avec votre femme , à tel point rembrunies. . , 

Mr.* Oronte. 

Faut-il s’en étonner ? fi le Caméléon 
Change du blanc au noir, félon l’impreffion 

Que lui font les couleurs , c’clt pour cela, Ma- 
dame , 

Que , guai chez mes amis , je gronde avec ma 
femme, 
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Mad. Or on te. 

E;h pourquoi donc , Monficur î fuis- je vieille à tel 
point. 

Qu’un connoifleur, de moi ne s’accommodât point? 
Mr. O R o N T E. 

Non ; vous êtes encor & fraîche & ragoûtante. 

Mad. Oronte. 

Encor! le bel encor î 

Mr. Oronte. 

Oli , je m’impatiente, 
Parlons de notre fille, & non de vos appas: 

Je veux la marier. 

Mad. Oronte. 

Moi, je ne le veux pas. 

Mr. Oronte. 

fort bien : & pourquoi donc ? n eft - elle pas en 
agc? 

Mad. Oronte. 

Vous m’avez dégoûté , Monfieur, du mariage. 
Irois-je lui donner un brutal , un bourru ? 

Un mari querelleur, entêté, mal-autru? 

NorÈj, toute ma famille en epoux malheureufe. 
Me Æfend d’en rifquer l’épreuve, dangereufe. , 
'• Mr, Oronte. 

Ee compliment eft doux. 

Mad. Oronte, 

Ainfi n’en parlons plus, 

6 ." . 

Tous vos raîfonnemens deviendroient lùpernus. 
Mr. Oronte, 

.Oh , parbleu nous verrons : oui , j’ai fait choix d’Utt 
gendre, 
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A mes (âges decrets vous devez condcfcendre,. 
Madame ; je le veux , & ce mot tranche tout : 
Gardez-vous de pouffer ma patience à "bout. 

Mad. Or on te. 

JLorfque vous vous fervez du fouverain empire 
Que vous avez fur moi, je n’ai plus rien à dire; 
.Mais ne puis-je Ravoir fur qui tombe ce choix ? 
Mr. O RO N TE. 

Vous avez vû mon homme ici plus de cent fois. 
C’eftun joli garçon, bien fait, d’humeur affable^ 
£omplaifànt , genereux. 

Mad, O r o n t e. 

• Quel caradére aimable 

Et fon nom ? 

Mf. O R O N T E, 

Rioolet. 

* 

Mad. Oronte. 

Oh, le fot animal î 
Mr. Oronte. 

Qui c’eft moi qui me trompe , ou yous en jugez 
mal. 

Mad. Oronte. 

Toujours vous recitant des Ver? de Tragédie. . . , 
Mr. Oronte. 

Oui , c’eft lui-même. 

Mad. Oronte, 

Allons , que l’on le congédie; 
Mr. Oronte. 

la raifon ! 

Mad. Oronte, 

Se peut-il que votre entêtement 
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Pour votre Tragédie , aille à l’égarement ? 

Quoi ? parcecjue cet homme à tout moment re- 
çue. 

Sans lui donner fa fille , on n’en peut être quitte ? 
Mr. O r o N T E, 

U a d’autres talens qui le font eftimer. 

Mad. 0 .ronte. 

Il n’a pas feulement celui de déclamer : 

Pouvez -vous fur fon compte ainfî prendre le 
change ? 

De mille faux brillans c’eft un fade mélange , 

Qui de mauvais bons mots s’eft fait un fot mér 
tier, 

Et que nous appelions bel efprit du quartier : 
Guindé dans fès difeours , comme dans fes ma-" 
nieres ; 

Décidant toujours mal fur toutes les matières; 
Evaporé , fort vain de fbn joli minois ; 

C’clt un faux petit-maître anté fur un Bourgeois. 
Mr. O r o N t e. 

k V ous peignez à merveille : oh bien , Madame 
Oronte , 

/ ai conclu cet hymen. 

Mad. Oronte. 

N’avez vous point de honte! 
Donner à votre fille un femblable fujet ! 

Mr. Oronte. 

Oui , j’ai très-murement digéré mon projet. 

Car dans la Tragédie , il me joûra mes Princes i 
Moi les Rois : pour ma fille. . . . 

Mad, OronTeI 
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A L A MODE. 

Mad. C RO N TE. 

Et puis dans les Provinces 
Vous irez promener tout l Empire Romain. 

Non , Monfieur , vous aurez un gendre de ma 
main ; 

Et je ne prétends plus que ma mailbn (bit pleine 
De Rimeurs , dont la verve aulfi feiche que vaine. 
Fait retentir ces lieux des lugubres clameurs 
Qu’ajoûte aux médians Vers le ton de vos Aéteurs. 
Pour pouvoir fe livrer au plaifir , fans Icrupule , 
Il faut que le plaifir n’ait rien de ridicule i 
Aucun de ces Meilleurs ici ne rentrera. 

Mr. O R o N T E. 

Mais vous, n’êtes-vous pas folle de l’Opéra? 
Lequel , à votre avis, doit l’emporter fur l’autre ? 
Cédez à mon penchant , puifque je cède au vôtre. 
Mad. O R o n t e. 

Ah , ah c’cll bien de meme : un Opéra , Monfieur^ 
Réuffit en dépit de l’Auteur , dé l’Aétcur : 

Et fans avoir befoin d’un fecotirs amphatique, 

II' plaît aux gens de goût , par la feule mufique»' 
Mr. Oronte. 

Je veux bien éluder la contcftation y 
Mais pefez , s’il vous plaît , ma propofition r 
Mon Gendre doit venir avec fa compagnie» 
Mad. Oronte. 

Mon Gendre ? retranchez ce nom , je le dénie» 

Mr. Or&nte» 

Quoi , vous heurtez de front un ablblu pouvoir 2 
Quel eft votre dcilcin ? je le crois entrevoir v • 
Les Amujemens k la Mode*- R 


Digitized by Google 


i8 LES AMUSEMENS 


Certain Erafle ici fait la cour à ma fille ; 
Prétendez-vous le faire entrer dans ma famille ? 


Mad O R o N T E. 

Non , je n’ai point encor de delfein bien conçô. 
Cet Erafle peut-être auroit été reçu , 

S’il n’alloit pas fouvent chez fa tante Belifè , 
Donneufè de Concerts , & foi-difant Marquife ; 
Dont les airs dédaigneux ont toujours révolté ; 
Mais je ne veux de lui , ni de là qualité. 

. Mr. O R o n t e. 

Ce Monfieur Rigolet fera mieux nôtre affaire, 
Mad. O R o n t e. 

Non , votre Rigolet a l’art de me déplaire. 

Mr. O r o N t e. 

Ma femme ? 

Mad. O r o n t e.' 2 

Mon mari î 

Mr. O r o N T E. 

Nous verrons? 

Mad. O R o n t e. 

Nousverrolb? 

Mr. O r o n t e. 

Ç’eft que fi je me fâche. . . . 

Mad. O'RONTE. 


Oh , nous querellerons. 1 

Qu’à cela ne tienne. 

Mr. Oronte. 

Ouf. 

Mad. Oronte. 

Refpirez à votre aife » 
£1 fongez à choifit un mari qui me plaife. 
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SCENE II. 

■Mr. ORONTE , LUCILE , FINETTE. 

Lu ci LE. 

M On pere, qu’avez-vous? vous femblez agité.' 
Mr. Oronte. 

'Ah ce ne fera rien : je me fuis emporté 
Contre ma femme ; elle eft toujours contrariante,’ 
Finette. 

Elle a grand tort. Monfieur, dont Fhumeureft 
liante. 

Se prête à tout. . . . 

Mr. Oronte. 

Eh bien , malgré mon bon elpritj 
Nous ne femmes jamais d’accord: elle me dit. 
Quelle ne prétend pas que je donne à ma fille 
Un mari qui feroit honneur à la famille , 

Grand, beau , jeune , bien fait. 

Lucile. 

Et pourquoi donc celai 
Mr. Oronte. 

Parceque je le veux : je la reconnois-là ; 

Ce font fes traits : mais moi qui fuis plus raifbn-a 
nable , 

Je fens que lorfqu’on trouve un parti convenable^ 
II ne faut d’une femme écouter les difeours , 

Que comme un vain torrent qui doit avoir foti 
cours: . . 

B i j 
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Et fi ma fille & moi , fortunes d’intelligence i ,J 
Il faudra qu’elle cède à ma toute-puill'ancc, 

Et nous la forcerons enfin à confentir 
Au choix, dont Ion orgueil prétend me démentir* 
Finette. 

Je fuis de votre avis , fi ce choix nous contente. 
Mr. Oronte, 

Elle fçaît fon devoir, il faut qu’elle y confente: 
D'ailleurs ,c cft par lui-même , un très-digne fuj et. 
Finette. 

Pourriez- vous nous nommer un fi charmant objet £ 
Mr. Oronte. 

Oui , je vais îe nommer : dès long-tems fl vous 
aime, 

Il vient vous voit fouvent ; & je crois que vous 
même 

Avez conçu pour lui de Teftime : en effet 
Il la mérite bien ; c’efl: un garçon parfait. 

Lu CI L E à Finette. 

Mon cœur, à ce portrait, ne rcconnoît qu’Erafte. 
a fon Pere . 

IL eft digne de vous >, 8c le parfait contrafte 
Qu’il fait avec tons ceux qu’on voit venir ici ,. 

En frappant vos regards à mes yeux brille aulïi j. . 
Je oc puis le cacher & ma joye elt parfaite 
De lùivre par votre ordre, une pente fecrettc. 

Mr. O R Q N T E. 

Cette docilité me comble de plaifir.;. 

,Te fimsfaire en tout , fut toujours mon dcfîr>, 

J’ai poux cettç fois-ci réulfi par merveille : 



A LA MODE. ’ it 

Et ce plaifir encor dans mon cœur fe réveille , 
Lorfqu’il me fait fonger à celui que j’aurai 
De réduire ma femme. . . . Oh je me preflërai- 
De conclure au plutôt une fi bonne affaire» 
Finette. 

C’eft fort bien dit , Monfieur ; vous ne pouve* 
mieux faire. 

Quel charme, de toucher au fortuné moment. 

De faire un tendre époux d’un agréable amant 1 
Car on fe pique en vain de paroître infenfiblej 
Notre cœur malgré nous fait un chemin terrible 
JEt plus on le retient , plus il va le galop : 

Au- point où l’on en eft, je n’en puis dire trop,. 
Depuis plus de fix mois un tel fecret lui gefè 
Tout autant qu’à moi-méme ; & vous la comBîèz 
d’aife, 

Torique non feulement vous parlez d’un mari „ 
Mais encor de choifir l’amanfr qu’on a ciicri. 

Mr. Oronte. 

Bon , je ne doutois pas qu’il ne plût à ma fille,' 
Par mille qualités à chaque inftant il brille 
A déclamer des Vers il eft même excellent. < t 
Lucile 

Il ne s’en pique point , ce n’eftpas fon talent. 
Mais il chante fort bien. 

Mr. Or on te. 

Non , non ; dans la mufique- 
II n’eft pas fort: fa voix n’eft que pour le tragique». 
L U C II E. 

Nous l’avons entendu cent fois chanter dés airs 
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Avec beaucoup de grâce ; & dans tous les Con- 
certs 

■ U tient le premier rang. 

Mr. O R O N t h.' * 

Vous vous trompez , vous 
dis- je, 

Il récite des Vers fans chanter. 

Finette. 

Quel prodigej 

L uc I L E. 

Non , Erafle à coup fur n’en récita jamais ; 

Il a la voix fort belle, & chante. . . . 

Mc, O R o N T E, 

Erafle ? mais 

Ce n’efl point là celui que je veux pour mon 
Gendre. 

Ne vous avifez pas , s’il vous plaît , d’y prétendre : 

' C’eft Monfîeur Rigolet que je veux vous donner. 

Mais Erafle ? oui vraiment , c’efl fort bien rai- 
former. 

Finette. 

Quoi , Monfîeur Rigolet efl Ehommc de mérite 
Do»t vous parliez ? 

Mr. Or o nt e. 

Oui, lui : fur ce que je médite 
N’allez pas , s’il vous plaît, chercher à m’oppofer 
De mauvaifes raifons. 

Finette. 

Mais pour le refufêr 

On ne peut en avoir , je crois , que de valables j 


A LAMODE: 

C’eft d’entre les mortels l’un des plus haïfiables. 
Au portrait accompli que vous nous aviez 1 fait. 
Nous croyons reconnaître Erafte, trait pour trait; 
Et l’Amour de la fienne aidant votre puiflance. 
Vous afluroit, Monfieur, de notre obéilfancc: 
Mais Iorfqu’il s’agira de prendre un autre époux j 
Vous aurez votre fille & l’Amour contre voüs. 
Mr. O k o N T E. 

Lucile acceptera celui que je propose, 

J’en luis fur. 

Finette. 

Non , Monfieur , le fens commu» 
s’oppole. ... 

Mr. Or o nt e. 

îTais-toi donc. 

Finette.' 

Nous donner un Monfieur Rigoleti 
Declamatèuî^rofane , & digne du fifflet l 
Lucile. 

Souffrez qu’en ce moment je vous ouvre riiofl 
ame : 

Finette vous a dit , qu’une plus jufte flamc 
Me touche pour Erafte. 

Mr. O R o nt e. 

Il le faut oublier , 

A fuivre mon avis vous devez vous plier. 
Finette. 

Non , non ; quand il s'agit d’affaire de famille^ j 
Ce détroit être au Pere à confulter fa fille. 
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Lucile. 

Oui , mon Perc , je fijaw tout ce que je vous dois; 

Mais on voudroit en vain me contraindre à ce 
choix. 

Vous le Içavez ; des nœuds que forme l'hymcnéc 
Dépend tout le bonheur de notre deltinéc î 
Si l’amour ne me fait accepter un époux 
Je ne puis être à lui. 

Mr. Oronte. 

J’attcndois mieux de vous ï 
Et je ne croyois pas qu’à mes ordres rebelle 
.Votre coeur fût épris d’une flame fi belle. 

Vous aimez donc Erafte ? Eh , voilà ce que c^ft ; 
Quand vous lui préfentez un époux qui lui plaît. 
Une fille obéit avec bien de la joye t 
Mais la mutinerie auflï-tôt fe déployé , 

Et fait évanouir une feinte douceur 
Pour peu que vous heurtiez les interets du cœur- 
Oh , je m’en moquerai : chez moi je fuis le maître , 
Et c’ell en ce point-là ur tout , que je veux l’étre. 
’Monfieurdc Rigolet n’a point pour vous d’appas - ; 
Mais vous lepouferez , quoiqu’il ne chante pas. 


SCENE I I L 

LUCILE, FINETTE- 

A Lu C I LE. 

H ! ma pauvre Finette. 

Finette- 

Ah ! ma chere Maîtrefle. 

Lucils. 

" j 

I 

d 
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L U C I L E. 

Quelle fource de pleurs ! - À 

Finette. 

D’ennuis & de triftefle! 
De Monfîeur Rigolet devenir la moitié , 

Oh fort vraiment funefte & digne de pitié ! * 

Oui , vous êtes à plaindre on ne peut davantage.' 

L u c I L E. 

Eft-ce en des maux pareils que la plainte foulage ? 
Que faire pour parer un coup aufti fatal? 
Finette. 

Aimer toujours Erafte, & tromper fon Rival: 

Mais la chofe , à vrai dire, eft allez difficile , 
Quand on a la vertu & les moeurs de Lucile j 
cela , nous verrions. s 

Lucile. 

* 

Je n’en puis revenir. 
Finette. 

Celui que du logis on auroit dû bannir, 

Eft celui qu’on choifît pour époux de la fille : 
Prendre pour un efprif dont le mérité brille. 

Un homme tel que lui , c’eft une trahilon , 

Ou Monfîeur votre Pere à perdu la raiffin. 

Et puis on nous dira qu’une fille bien née 
Doit n’avoir point d’amans pendant fon hymence.' 
C’eft l’entendre. 


Les Amufemens à U Mo. le. C 


Digitized by Google 



LES AMÜSEMENS 


z6 


SCENE IV. 


ER A STE, LUCILE , VALENTIN, FINETTE. 


Lucile, 

, venez , Eraftc , fçavez-vous 
Qu’on veut nous arracher aux liens les plus doux? 
Et qu’un pere inhumain vient ici de m’apprendre 
Qu’il veut de Rigolet faire aujourd’hui fon gendtei 
E R A s T e. , 

Rigolet ! 


Finette. 

Oui , Monfieur,fans en rabattre un mot£ 
E R A STE. 

Qaoî! l’homme le plus vain , le plfts fat. . . 
Finette. 


Eraste. 


Le plus lot. 


'Ah , Lucile, quel coup î Eft-ce avec tant de char- 
mes 

Qu’on doit être réduite à dcternelles larmes i 

F I N E T T E. 

P es -Vers de Tragédie il eft lî fort épris , 

Qu’en les lui récitant ce bencft l’a furpris : 

jll n’entend point raifon ; plus il voit qu’à lofl 
ordre 


jNous voulons réfifter ? moins il en veut dcmofdrc» 
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LUC ILE. 

t’ai perdu tout elpoir. 

£r aste. 

J’en mourrai de douleur* 1 - 
Finette. ! i. 

Je n’ai jamais haï quelqu’un de fî bon cœur, 
Valentin ? 

Valentin. 

Quoi? * 

Finette. 

Comment? tu ne dis mot}. 
Valentin. 

J’écoute^ 

Finette. ' 

Lorfque cet accident met trois cœurs en deroutt} 
Tu jouis devant nous d’un tranquille repos ! 
Valentin. 

-» 

Moi ? je ne veux jamais m’affliger qu’à propos. 
Fine tte. 

N’en as-tu pas fujet ? tu vois que fur ton maître; 
Un autre a l’avantage. 

V a l entin. 

Ah cela ne peut être. - ' 
Lücile. 

Rien n’eft plus vrai , te dis-je , & meme en ctf 
moment 

Mon Pere m a parlé fî polîtivemenc 

Que je ne puis douter du fort qui me menace}? 

Cij 
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Valentin. 

On prétend que mon maître abandonne la place ? 
En êtes-vous bien lure ? 

Finette. 

Eh ! que trop , animaL 
Valentin. 

S’il eft ainfi , Monfieur , vos affaires vont mal, 

fc R A S T E, 

Vraiment je le feais bien. 

Valentin. 

Et je le djs de même 
pcquoi vous fâchez-vous ? 

Finette. 

+ Dç ton fang-froid eus 

treme : 

'A ce mallieur preflânt ton efprit doit pourvoir. 
Valentin. 

Ah , j’entends votre affaire : en ce cas . . . il faut 
voir ; 

J,e pere à fes railons. 

Finette. 

Elles font ridicules, 
Valentin* 

Il en reviendra donc. 

E R A S T E, 

r De tes fades fcrtfjmles 

Sçaisrtu que je fuis las i cefle de babiller. 

Eff-ce là le moment & le lieu de railler? 
Valentin. 

ï*pp; ne voyçz-vous pas , Monfieur , que j’imajgine 
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Le moyen de parer le coup qui vous chagrine? 
Cet hymen , tous les trois femble vous étourdir : 

Il me deplait suffi , mais fans m’abafourdir. 

Votre pere prétend que vous preniez un hommé 
Que vous ne voulez point ; cependant il voui 
fomme 

De remplir fa promefle : & quel eft votre avis î 
L u c I L É. 

De ne point l’accepter. 

Valentin; 

Nous en fommes ravis» 
Mais que dit Jà-deflus Madame votre mere ? 

L u c I L E. 

Toujours dans ce qu’il veut elle combat mon peref* 
Valentin. , 
Comment donc , pour former une telle union 
Votre pere eft toujours feul de fon opinion ? 

Ne vous afHigez point, la chofe n’eft pas faite j 
Et nous pouvons attendre. 

E R a s T E* 

Oh, je te le répété, 

Ton air de fuffifance eft fort peu de mon goût»' 1 
Valentin. 

Monlîeur , Iailfez-moi faire , & j’arrangerai tout 
Je prétends vous fervir dans cette conjoncture. 
Des bons expediens j’ai la manufacture. 

Fin ette. 

Tu voudrois te donner pour un efprït retords 
Mais je t’appelle , moi , le Phénix des butords 

C iij 
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Et je n’ef|>erc rien de toute ta cervelle. 

Valentin. 

Vous en jugerez, mieux tantôt , Madcmoifelle. 

Lucile. 

Pouvons-nous efperer. . . . 

Valentin. 

Valentin le permet. 

E R A S T E. 

'Ah , ne vous fiez point à ce qu’il vous promet ÿ 
Il eft bien moins adroit qu’il voudroit le paroitrc. 
Valentin. 

Il faut tout déclarer à Madame ; & peut-ctre 
Nous fécond cra-t’clle en cette occafion, 

Puifque les deux époux font en divifion. 

Lucile. 

Elle n’en fera rien , car bien loin de lui plaire y 
Erafte eft à fes yeux un objet de colere : 

Chez fa tante Belife il va trop fréquemment. 

E R a s T E. 

Quoi j par cette raifon \ puis-je faire autrement T 
Doit-on trouver mauvais que chez une parente... 
Lucile. 

Vous n'avez aucun tort; mais ma mere, qui chante. 
Croit devoir vous haïr avec jufle raifon 
Parceque vous chantez ailleurs qu’en (à maifoü. 

Valentin. 

Le trait eft admirable ! 

E R a s T E .' 

Avoir un tel caprice i 
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Kofi je ne puis perifèr que mon malheur finilïè. 

E R A S T E. 

Aflurez-moi du moins qu’il n’eft point de pouvois. 
Qui puilîè yous forcer à trahir mon elpoii 1 . 

Lu CILEi 

Érafte , en vous jurant de jamais n’être à d’autré} 
C’eft bien plus afliirer mon bonheur que le vôtre. 

E R a s t e aux genoux de Lhctle, 
'Ah , divine Lucile ! 

• Valentin aux genoux de Finette. 

Oh, beaux yeux trop chéris F 
.Vous pouvez me compter pour un de vos maris. 


SCENE y. 

♦ 

ÏVlir. ORONTE , ERASTE, LÙCILE 
VALENTIN, FIN E T T E: 

Mr. Oronte. 

Q Uc vois-je ? qu’eft ceci ? 

Valentin. 

C’eft un coup d6 
Théâtre. 

r V ous voyez Marc- Antoine aux pieds deCléopatre* 

Lorfque Céfor arrive : admirez Paétion. 

Nous en faifions ici la répétition. 

Mr. Oronte. 

Va repéter ailleurs que chez moi , double traitée 

C iiij 
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J’entrevois les delfeins que fe forme ton maître, 
Mais je puis l’afléurcr que tout ce qu’il fera 
Jamais dans Ton parti ne me ramènera. 

•Je vous le dis , Moniteur , avec pleine franchile. 
Mais vous voyez du moins que j’agis fans lurprilc. 
C’eft ce que de tout tems on m’a vc pratiquer , 

Et vous ne devez pas , je crois, yous en choquer. 
Eraste. 

De la lîncerité je n’ai point à me plaindre , 

Et vous ne devez pas avec moi vous contraindre. 
Mais , Moniteur , puis-je voir fans mourir dérou- 
leur , 

Qu’un objet dont la main auroit fait mon bonheur. 
Pour jamais à mes vœux par votre ordre s’arrache? 
Valentin. 

J’ai vû lùr notre amour , tomber un coup de - 
hache , 

Le Sacrificateur a banni la pitié. 

Mr. O R o N T E. 

Il déclamé fort bien : mais fais moi l’amitié 
De porter loin d’ici ta voix & ta préfcnce. 
Valentin. 

C’eft avoir pour les Vers bien peu de reverence. 


SCENE VI. 

Mr. ORONTE, Mad. ORONTE, ERASTE, 
LUCILE, VALENTIN , FINETTE. 


Q 


Mad. Oronte. 

Uoi, Moniteur entre ici fans fe faire annoncer} 
Un procédé pareil a lieu de m’offenfer. 
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Valentin, montrant Mr. Oronte. 

Bon , Monfieur toute à l’heure a fait la même 
chofè : / 

Ce cérémonial qu’un fbt ufâgc impofè, 

Devroit être banni delà locieté, 

£t ne fert qu’à gêner les gens , en vérité, 
ErÂste. 

Madame , pardonnez ce trait d'impolitefie 
Dans l’état où je fuis . . , accablé de triftelTe. . , 
Mr. Oronte. 

Oui , Moniteur eft fort trille , & pour fe confoler 
Ce n’étoit point à vous qu'il prétendoit parler: 

Je viens de le lîirprcndrc aux génoux de Luciie, ; ‘ 
Mad. Oronte. 

A lès génoux-? 

Mr. Oronte. 

Vraiment, qui d’un air fort tranquifç 

L’y fôuffroit : mais pour moi je ne permettrai 
point. ... 

Mad. Oronte. 

Nous ferons donc tous deux bien unis fur ce point.' 

» 

L U C I LE 

Pu moins épargnez-moi l’infupportable gêne 
De me voir alfervie à l’objet de ma haine. 

Mad. Oronte. 

Oh, ne le craignez pas; je puis vous afliircry.' 
Que de vous obtenir il doit defelpcrcr. 

Valentin. 

Si Madame voulbit , elle pourroît lâns doute 
Faire mille fois mieux , & pour mon maître... 
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Mr. Oronti. 

Ecoute»' 

Tes difcours irtfolcns me deplaifent beaucoup : 
finis les & va-t’en , te dis-je encore un coup. 
Valentin. 

Renvoyez nous du moins d’une maniéré honnête. 
m Mr. O ko nt e. 

Monfieur me fait honneur , mais qu’il fc mette ea 
tête > 

Que j’ai promis ma fille à Monficur Rigolct.* 

Mad. Oronte,- 

XI eft vrai que tantôt mon mari le vouloit. 

Mais il n’en fera rien , car j’y fuis obftinée. 
L'UCILE. 

Votre ame pour Erafte eft donc déterminée? 
Mad. Oronte. 

Rncor moins. 

E r. a s t h;- 
Eh , Madame. 

Valentin. 

Eh, par pitié. 

Mr. Or o n t e. 

Sortez* 

Mcfîieurs, eHe n’agit que par mes volontez. 
Lücile. 


Adieu , mon cher Erafte. 

E R astb.' 

Oh , difgrace cruelle ' 
Mr. Oronte. 

A mon Gendre futur portons cette nouvelle,' 


♦ 
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Mad. Oronte. 

ÎI ne l’eft pas encore ; & vous je vous défends 

De jamais voir Erafte. 

Lu Cl tH< r 
Hélas l 

Mad. Oronte. 

Je vous entends. 


SCENE VII. 

Mad. ORONTE, VALENTIN. 

. k , 

-j 

Mad. Oronte. 

C^Ue fais- tu donc ici ? 

V ALE NT I N- 

Moi? je rêve , Madame. 
Mad. Oronte.. 

Va-t’en rêver ailleurs. 

Valentin. 

Sans crainte d’aucun blâme , 
Je crois qu’on peut rêver dans d’honnêtes maifons; 
Sur tout , lorfqu’on en a de plaufibles railons, 
Mad. Oronte. 

• Non , lorfque d’un endroit on fait fortir le maître, 
* On défend au valet d’ofer y repatoîtret 
Sors vite. 

Valentin.. 

Il feroit beau , que pour vous obéir i 
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Par le trait le plus noir j’allafle vous trahir i 
Et que je vous laifl'afl'e en proye à l’injuftice 
D’un époux qui ne fuit qu’un bizarre caprice, 
parbleu , Monfieur- Oronte , il ne fera pas dit. 
Qu’une moitié fi chafte , ait fi peu contredit. 
Mad. ÛRONTt. 

Je n y ai befoin de toi ni de ton minifltcrc. 
Valentin. 

Cependant mon fecours vous fera nécelfaire : 
.Vous voulez, éconduire un certain Rigolet.* 

Mad. Oronte. 

Oui,' tout comme j’ai fait ton maître & fon yalet* 
Valentin. 

Abus : écoutez-moi. C’eft un foible avantage 
De borner fon pouvoir a rompre un mariage j > 
Mais pour faire enrager un époux entêté , 

If faut choifir l’amant qu’il avoit rebuté. 

Vous voyez d’un coup d’œil qu’une telle alliance. 
En rompant fes projets , prouve votre puilfancc,- 
Mad. Oronte. 

Mais je ne veux point d’Eralte. 

Valentin. 

Là . . . tout doux : 

Par quel malheur s’eft-il attiré ce courroux? 

* Mad. Oronte. 

Comment ? toujours chanter aux Concerts de 
Belife , 

Et revenir chez moi ? 

Valentin. 

- Nous voilà dansJa chrife 
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II avait Tes raifons pour en ufer ainfî , 

Belife, cette tante . . . écoutez bien ceci, 

Voyant que fon neveu , dont la voix argentine 
Pouvoit de vos Concerts entraîner la ruine 
Si chez elle il fixoit Ton intonation ; 

Menaça fon neveu d’exheredatkm , 

A moins qu’il n’affirmât par un ferment barbare, .. 
Que chez vous de fes jours Diéfis ni Bécarre 
Ne feroiqnt exprimez par fon groffier exquis: 

II ne pouvoit ici rouler une cadçnce. 

Sans faufler un ferment d’une telle importance. 
Mad. Or on te. 

Quand on cft bien épris, eft-il quelque interet 
Qui puifle balancer un objet qui nous plaît f 
Valentin. 

Ne lui reprochez point une ame mercenaire ; 

Si vous fçaviez pour vous tout ce qu’il a fçu faire. .: 
Mad, Oronte, 

Quoi donc ? 

* Valentin. 

Il s’eft brouillé , mais brouillé fans retour 
Avec fa folle tante ; & plein de fon amour 
Il venoit implorer les boptez de Madame, 

La prier d’approuver une licite flamc : 

Il avoit préparé, je penfe, un Opéra 
Pour vous prouver combien fon amour durera. 
Mad. Oronte. 

Un Opéra ? 

Y al entin. 

Vraiment, c’étoit dans vot;efâIIç 
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Que la chofe devoit fe pafler , fans fcandalc. 

•Mad. Oronte. 

Et pour quand ? 

Val entik. 

Pour ce foir: il était attendu ■. .7 i 


Mad. Oronte. 

Voyons-Ie , Valentin. 

Valentin b as. 

Mc voilà confondu. 

Mad. O R o NT E. 

Un Opéra ! va , cours & ramène ton Maître 
V alentin. 


Comment faire ? 

Mad. Oronte.' 

Dis lui qu’il peut ici paroître.,' 
Qu’on l’attend , qu’il revienne , & qu’il en cft prié* 
Valentin. 

* 

Mais, tout Ion Opéra fera congédié î 

Votre réception., à nulle autre femblable , , 

Aura fait renvoyer tous fes Chanteurs au diable. 

Mad. Oronte. 

Il en eft encor tems, cours après lui. 

Valentin. 


Ma foi 


Je crains de le manquer. 

Mad. Oronte. 

Un Opéra chez, moi/ 
Valentin 
Qu’allons-nouà devenir * 
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Mad. O ro n te. 

Que ma joye eft extrême i 
J’eipere que ton Maître y chantera lui-même. 
Valentin. 

Il n’en faut point douter, [bas) Courage, Valentiai 
J 1 faudra s’en tirer ; mentons jufqu a la fin. 

Mad. Or o n te. 

La Mufîque en e£t belle ? 

V ALE NT IN. 

Oh ! c’eft une Mufique 
'A vous enlever Pâme, & pleine de rubrique. 

V ous y remarquerez, fur-tout, un certain Chœur..: 

Oh , c’eft un coup de Maître , & qui va droit aj| 
cœur. * 

Mad. O R o N T E. 
iTu m’enleves. • , 

Va le nt in. 

Je crois qu’après cela , Madame î 
Mon Maître trouveramoins d’obftacle à fa fiâmes’ 
Qu’embrafé d’un amour qu’il ne peut retenir. . , 
Mad. Orojïte. 

S’il mérité ma fille, il pourra l’obtenir. 

Valentin. 

Mais Monfieur votre époux , d’humeur op^iiatrc,* 
L t qui de l’Opera n’eft pas fort idolâtre , 
N’aimant pas la Mufique, & protf^eant les Vers, 
Pourroit bien faire aller l’Opera de travers. 

Mad. Or on te. 

Lui f fi de le troubler il avoit l’afleurance , 

Je ne f$ais à guel point j’éteadrois la vengeance» 
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Valentin. 

En effet, ce lèroit un terrible attentat. 

Je vas mettre à l’inllant les choies en état ; 

Vous les verrez ce loir aller de bonne forte. 
s'en allant. 

Si je puis m’en tirer que le diable m’emporte. 

SCENE VIII. 

Mad. OJIONTE , LUCILE. 

Mad. O R O N T E. 

L Ucile , approchez-vous; les chofes ont changé* 
Erafte eft déformais un Amant protégé ; 

Je permets que fes feux éclatent à ma vue, 

|Qu’il vous rende fes foins. 

L U C I L J. 

Quelle grâce imprévôe! 
Mad. O r o n t e. 

Je yas à mon époux déclarer qu’aujourd’hui 
Il faut qu’il fe refolve à le revoir chez lui : 

Et s’il veut m’oppofer la moindre réfiftance , 

Nous verrons: l’Opera: 

SCENE IX. 

LUCItE. 

Que faut-il que je penfe 

D’un pareil cjgingement ? Qui peut l’avoir caufé ? 
! Cet Erafte à l’inftant mal reçu , refufé ? 

D’un favorable elpoir peut flatter fa tendreffe, 

Et ma mere elle-même à fes vœux s’intereflè ; 

Elle approuve l’amour dont nous fommes épris. 
Que l’on a de relfource avec certains efprits! 
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ACTE SECOND. 

SCENE I. 

■f ERASTEj VAIENTIN, 
Eraste, 

TT On zélé , alfurément , a fort bien opéré. 
Valentin. 

.Quoi donc , dans ce logis n’ètes-vous pas rentré ï 
Vous pouvez, voir Madame j & parler à Lucile* 
Tout le telle à préfent vous deviendra facile, 

Eraste. . 

Mais pour gagner la mere & la faire changer * 
Songes-tu bien à quoi tu viens de m’engagerï 
Valentin. 

A lui donner ce loir une fête en Mufique, 
Eraste^ 

Un Opéra. 

Valentin. 

Sans doute : au moins elle Ce piqué 
Ï)’ avoir le goût exquis , & d’aimer la Mufique ; 
Amlî ne lui donnez que du vif & du beau. 
Eraste. . 

_ r 

Traître , quel Opéra veux-tu que je lui donne & 
Les Amufemem a, la Mode. D 
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Valentin. 

Celui que vous voudrez , je ne contrains perfonne, 
E R a s T E. 

C’eft toi qui m’as jetté dans tout cet embarras ; 
Eh bien , c’eft ton affaire & tu m’en tireras. 
Dequoi t’avifes-tu , de donner ma parole, 

Sans que j’en fois inftruit? 

Valentin. 

Quand une femme cft 
folle , 

C’eft pis qu’un Opéra : mais j’ai promis , vraiment 
II faut en donner un ce foir , abfolumcnr. 

E R a s T E. 

Et les Mulïciens qu’il faut que je raffcmble 2 
Valentin. 

.Vous pourrez chez Dupuis les trouver tous en£ 
' femble: 

C’eft là qu’après dîné , lorfque le vin agit , 
lis prennent du Caffé pour reveiller I’elprit.' 
Allez dans ce moment faire par-tout la rondel- 
E R a s T E. 

Je ne pourrai jamais raffembler tant de monde;. 
Valentin. 

On prend ce que l’on peut. Mais il y faut chanter;- 
C’eft là le vrai moyen de vous faire goûter. 

I>e plus , je l’ai promis. 

£ RASTE. 

Quel embarras ctrange f 

V A L F. N T I N. 

Ah! n’ayez point de peur , vous chantez comme 
un ange. 


X t A M Ô Û fi. • 45 

E R A S T E. -w. 

S’il nous falloît quelqu’un , tu chanteras auflî. 
Valentin. 

Monfïéur , difpenfez-moi , s’il vous plaît ,dcceci.> 
J’ai la voix inflexible : on fçauroit , dans la danfe , 
Se tremoufler un peu.f j’entends bien la cadence , 
Je puis y réulïir, me compromettre allés ; 
Gargouillades , coupés, jettes , battes, chafles ; 
Des entre-chats en l’air, d’une force effroyable ; 
On n’aime à voir danfer aujourd’hui que le diable. 
Et fur l’arrangement ne foyez pas craintif ; 

Trois ou quatre grands airs , un long récitatif. 

Des Guerriers , des Démons , des Bergers , des 
Muzettes , 

Des Duo , de grands Choeurs, des Tambours, dec 
Trompettes; * 

Quoique hors de propos, tout fera bien reçu,. 
Erast E. 

Mais mon efpoir encor pourroit être déçu, 
Oronte , à mort rivai a promis ma maîtrefle : 

Il faut , pour le chaffer , inventer quelque adrefle; 
Valentin. 

Oui, vous avez raifon : on pourroit, dèscefôir,. 
Par un hymen trop prompt renverfer nôtre elpoir^ 
Nous devons y fonger : car ce feroit dommage' 
Que vous vinfflêz chanter fon heureux mariages 
Mais , allez raflémbler tous Vos Müficiens , 
ïls chanteront le vôtre, & je vous le foutiens* 

* Eraste. » 

Mais comment feras- tu ? 

D ijj 


\ 
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ALENTIN. 

Partez , c’eft mon affaire t ’ 
Avec d’autres Meflieurs, je vois venir le Pere. 


SCENE II. 

Mr.ORONTE, LISIDOR, COQUELUCHE; 

Mr. O R O N T E. 

A H ! Monfïeur Lifîdor , que ce trait eft flatteur ! 

Quoi , me voir vifiter par un fi grand Aéteur ? 
Oh jour trois fois heureux ! que de Vers magni- . 
fiques 

Vont briller par l’éclat de vos fons pathétiques ! 

( Lisidor. 

Monfïeur,, vous voulez bien qu’on Vous préfente- 
auffi 

Le plus fublime Auteur de tout ce Pays-ci: 

Dire fon nom , fuffit pour fon apologie 
C’eft Monfïeur Coqueluche* 

Mr. O R o N T E. 

Oh , le puiffant génie * 
Je vas donc aujourd’hui pofleder à la fois. 

Les iiiuftres foutiens du Théâtre François î 
Lisidor. 

Il eft vrai que Monfïeur en fait tout le délice; 
Coqueluche. 

Et vous , l’on vous revere avec plus de jufticc ; 
Aujourd’hui le Public eft d’un goût infini > * 
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Et le faux Jugement en eft enfin banni r 

Son amour pour le vrai , va du fiécle où nous 
fouîmes , 

Faire un fiécle fameux & fertile en grands hommes. 

Pour moi , je ne fçaurois trop me louer de lui y 
Et la jufte façon dont il penfe aujourd’hui , 

M’oblige à lui donner de ces grands coups de 
Maître , „ 

Puisqu’il a le bonheur de Ravoir s’y connoitre. 

Mr. O R o N T e. 

Qu’il vous eft obligé '• 

Coqueluche. / 

Je dois auili loiier 

Le zélé des Aéleurs , leur façon de jouer '> 

Ils ornent les portraits, delà vérité pure , 

Et les rendent d’après ma plume , & la nature,. 
Lisidor, 

(Vous êtes trop honnête, 

Co QU ELU CH E. 

Ils n’ont qu’un feul mal- 
heur,. 

C’eft qu’ils changent de face étant chez l’Impri- 
meur : 

Le vulgaire en lifant . . . vous affoiblit l’Ouvrage, 

Il n’y donne point d’ame; & c’eft vraiment dom- 
mage , 

T 

Que vous ne Ibyez là, pour pouvoir recite? 

La Pièce , aux curieux qui viennent l’acheter. 

Mr. O R o N T E. 

Pour moi, je n’en ai point méconnu le mérite , 
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Et loin de m’y tromper. . . 

Coque iuchh. 

C’elt que Moniteur récite. 
Mr. O RO NT B. 

Oui , Monsieur , grâce au Ciel ; & me fais un* 
plailir 

De donner à cet art mes momens de Ioifîr. 

Mais , Monfteur Rigolet fe /ait beaucoup at-/ 
tendre : 

Ici tout des premiers il auroit dû fe rendre. 

Et ne pas déranger un cercle auffi complet. 

Bon, je le vois paroitre: ah. Moniteur Rigolet* 
Approchez» 


SCENE III. 

Mr. ORONTE , COQUELUCHE , LISIDOR 
RIGOLET. 

R I G O L E T. 

SErvitcttr : eh bon jour; quelle gêne/ 
Pour la bien retenir , m’a donné votre Scène ! 

Oui , quoique de-mémoire on puifle fe piquer. 

Il a fallu , ma foi , tout de bon m’appliquer. 
Coqueluche. 

Moniteur , mes Vers font faits, à ce que je puiV 
croire , 

De manière, à ne pas gêner une mémoire» 
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Rigole t... s 

Oui, vos Vers Tout très-beaux, mais un brillant 
obfcur 

S’y trouve répandu dans un fublime dur ; 

Ce qui de la mémoire affoibliflant les fibres r 
Rend de Tes facultés les aétions moins libres, 

Mr. O R o N T E. 

la conféquencc eft claire , & c’eft bien dilTertef. 

Rigoiet. 

Mais je f^aïs votre Scène & vas la reciter. 

Mr. Or o nt e» 

Ç’elt donc un monologue ? 

• C o qu eluche. 

Oui , Monfieur , magnir 
fique , 

Où par Stances , je peins M arius en Afrique , 
Quand ce Héros, avant d’y recevoir la mort* 
Dans Carthage détruite apoftrophe le fort. 

Mr. O R o NT e. 

Cela doit ctre beau : mais pourquoi donc de» 
Stances ? 

Ce n’eft plus là la mode. 

R i g o L E T. 

Ah, belles conféquencea 1 
les Stances ont , Monfieur , certains égaremens , 
Dont chacun ne lent pas le prix , les agrémens. 
.Autrefois à bon droit elles étoient de mode ;■ 
Vous y trouviez le feu , le defordre de l’Ode, 

Et lorlque d’un Héros on trace le malheur. 

Son efprit en defordre exprime là douleur. 
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Mr. O ro nt e. 

Vous ne tarifiez pas , & chacun vous admire î 
Mais je vais appeller mon epoufe , & lui dire 
De venir écouter Ton Gendre prétendu. 

Ri G O L E T. 

A cet excès d’honneur je me fuis attendu. 

Mr. O R o N T E. 

Ne' vous étonnez point fi d’abord (es manières 
Ne font pas avec vous tout- à-fait régulières y 
Nous venons de gronder. 

R I G O L E T. 

Ce n’eft rien; entre épowê 
Le racommodement n’en devient que plus doive» 
Mr. Oro nte. 

Elle mettoit obftacle à votre mariage ; 

Certain Erafte même obtenoit fon futfrage , 

Mais je vous ai promis , & n’en démordrai pas; 
Rigoiet. 

Cet Oracle eft plus fur que celui de Calchas. 

Mr. O R o N T E, 

Oui , la citation eft là bien à fa place. 

Je vous laifle un moment , exeufez moi de grâce: 

il fort* 

Coqueluche. 

V«us allez pofîèder un objet accompli.. 

Lisidor, # 

Ah, que par tant d’attraits un cœur eft bien* 
rempli-.' 


SCENE 
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SCENE IV. 

lU.CILE , FINETTE , RIGOLET4 
LISIDOR , COQUELUCHE. 

Lucide. 

O Ui, Finette , à mes vœux aujourd’hui totà 

CQjifpirc., 

Ma mere -eft pour Erafte. 

Finette; 

A la fin je refpircV 

0 L E T. 

ta Vdici, IaiÏÏez-nW, s’il vous plaît, Rabordtft; 
Co QUE LUCH E. 

P’eft un droit qu’à l’époux nous devons accorde^ 

F I,N E T T H. 

Voilà notre Héros qui vient félon l’ulage 
D’un fade compliment vous préfenter l’hommage^ 
Coqueluche. 

Vit-on taille plus fine ? 

Lis mon. 

Et des traits aulfi beaux £ 

L u c 1 L E. 

fi faut nous rejouir de ces Originaux, 

R 1 g o L E T. 

Madame , fe peut-il qu’un feul objet raüçtgible i 
Et montre à nos regards. » . 

\ 

Lp Atpvfemcm * lu Mode, 
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Coqueluche. 

Tant de grâces enfèmblç^ - 

R J G O L E T. 

J’atiroîs bien achevé (ans vous. 

L U C I L E. 

Ce compliment . 
N’étoit pas fait pour moi , Meflieurs , alluré-- 
ment. 

R I O O L E T. 

ne fcai quel effet il produit, en votre ame; 

Mais il eft fait pour vous, ou pourCypris, Ma,?» 
dame. 

Fin ette. 

Ne l’avois-je pas dit/ 

Lisid qr. 

Il efijjtoi que jamais 
JLa Merc des Amours n’étal^Knt d’attraits. 

L u c I L E. 

A* , Moniteur Lifidor , que l’on fèroit à plaindre^ 
Si l’on ne fçavoit pas combien on doit vous 
craindre : . 

le charme féduifant de vos expreflions , 

Et l’art dont vous peignez les tendres pallions^ 
Soutenus de la voix, delà tête & des geftes, 

A plus d’un jeupe cœur, doivent être funeltes. 
Finette. 

r. • 

Oui , la grande habitudé a fait de ces Meflïeursj 
Des Amans près du fexe , & des Héros ailleurs. . 

R I G O L E T. • 

Quoi , du moindre regard ne daignez-Vous, 
cruelle , 

jflonprer les transports d’un amant lj fidèle \ 
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Lu,cue h Coqueluche . 

Avez- vous préparé quelque Ouvrage nouveau » 
Monfieur , & les efforts de ce divin cerveau , < 
Ne produiront-ils point quelque beureufe Mi- 
nerve? 

D’un oeil impatient tout Paris vous obfêrve, 

Et l’on ne doute point qu’après tant de fûccès à 
yous ne vous prépariez à de nouveaux Eflaisj 

Co QU.E L UC H E. 

Il faudra bien répondre à Ton impatience : 

Je travaille pour lui. v „ 

Finette.' 

Par pure compIaifimCCp 

Coqueluche. 

Quand on s*eft une fois acquis l’amour des gens 
On leur doit à Ton tour , confàcrer Tes taiens. 

R i g o L e T. 

Quoi donc, fans me répondre une ingrate m'é- 
coute ? 

Lucile vers Lifiior. 

Et Monfieur y fera des merveilles , fans doute. 

Lis in or. 

Je ferai mes efforts. 

Coqueluche. 

Je me le fuis promis? 
Finette. 

Que n'exécutent point deux iilufires amis? 
Rigolet. 

Ce procédé , Madame , & m’infulte & m’irrite £• 
D.ç Monfieur Li$dor quel que foit le mérite ^ 

E ij 
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J’ai crû que je pouyois à bon . droit me flatter , 
Que comme epoux futur, on daignât m’écoutai* 
J’entrevois les motifs de ce profond filçnce; 
•fcrafte a grande part à cette indifférence ; 

Alon coeur impunément ne fera point jaloux. 
Lucue. 

Vou&ne lui devez point mes fentimens pour voif j 
N’allez pas lui tenir compte de cet office: 

J*ctois déjà portée à vous rendre juüice. 

SlGOlET, 

£b quoi, vous l’aimez donc ? 

Lu ci LE. 

Oui,Monficur: 

HlGOLET. 

Oui 1 ComuvjA^ 

fous devez m’époufer. 

Finette. 

Le bel étonnement? 

J/un n’empêche pas l’autre. 

R i g o l E T. 

Ah ma rage eft ex-r 
-trême. 

Finette. 

Ç’eft l’époux qu’on époufe, & c*e£l l’amant qu’on 

aime. 

Coqueluche. 

,V entre-bleu , le beau Vers ! ya , ma belle , AH 
befoin 

Je puis bien t'affûter qu’il trouvera fon coin.. 
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Finette, 

.Votre Müfe eft‘ , Moniteur , trop faÿ & trop 
difcrette 

Pour vouloir adopter les Vett d’une foubrcttC, 
Coqueluche. 

On prend ce que l’on peut* . v 

Finette* 

C’ett fur ies Anciens 

Qu’un Auteur tel que vous , hypotheque fes bienai 
Coqueluche. 

Bon, bon , tout efl égal, Ancieris & Modernes. 
Mais , Monfieur Kigolet , je crois que tu le bernes* 
L u e i l e. 

Et qu’il n’eft pas le feul. 

Coqueluche. __ ^ 

Oui, Monfieur LifTcTor 

Ne l’a pas mal été. 

Finettes 

■V ■ « 

Ni vous non plus. 
Coqueluche, 

Encor 

Lucile. 

N’allez, pas écouter les difcoürs d’une folle * 

Jte vous revere trop. 

Coqueluche. 

C’cft ce qui nie confblei 

R I G O L E T. 

Non, je ne reviens point de mon fàififlement £ 
Et ma rage eft égale à mon étonnement. 

Éiij, 

^ v . 
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L I S I D O R. 

Ah! ne vous chargez point , Seigneur , d’une 
cruelle , 

k Qui meme avant l’hymen à vos vœux cft re- 
belle. 


SCENE V. 

Mr, Si Mad. ORONTE , & les mêmes A&eurs, 

Mad. Orontï. 

Dcqu oi cela fert-il ? 

Mr. Orontï. 

. Vous verrez, vous verrez^ 

v . Mad. Oronte. 

Je fyls tout ce que vaut Moniteur. . . 

Mr. Oronte. 

Vous l’entendrez: 

• r 

Cet habille de noir, c’eft Moniteur Coqueluche, 
Auteur très-renommé, qui rarement trébuché: 
Pour Moniteur Lilidor , vous le connoifTez bien^ 
Mad. Oronte. ... 

Q ue j’efpere d’ennui de tout cet entretien ! 

Ri golet. 

Moniteur, de votre ‘fille admirez l’injuftice: 

£ lie ne m’aime point. 

Mad. OronteJ 

Chacun a Ton caprice i 
ï.e mien feroit aufli de ne vous point aimer. 


A tA MODt H 

- Mr. Oronte. 

tüx , taife**vous ; Monfieur eft bâti peur chüK 
mer : r , 

Je prétends que demain Toit le jour de la feej, 
Qidà remplir mes delirs ma famille fort P«te, 
Mad. Orokte. 

Je frais que vous parlez impérativement* 

Mais cela ne fait point d’effet , heureufetaentl , 

LlSIDOR. 

Mais Monfieur cft chargé du foin de fa famille $ 

Ce fut toujours au pere à marier fa fille : 

Elle doit être à lui , puifquïl elt votre époux, 
Mad. Oronte. 

Elle doit être à lui? dites quelle eft à nous. 

Mr. Oronte. 

Je n’en ai que moitié ; mais le pouvoir de l'homq 
Me donne fur la vôtre un droit de Majordome. 

CoQUEl,UCHE. 

C’eft fort bien raifonner. 

Mad. Oronte. 

r_ Quoi l’on ofe.chez moi * 

Approuver vos avis , & me faire l a ^ oi * 

Meneurs , je vous en prie. . . 

Mr. Oronte. 

Allons , prêtons 
lence ; 

Il s’agit à préfent d’un fait de confequencc. 

Et ce n’eft point ici que l’on doit difputer 9 
Ecoutez te moicçau que l’on va reçues,. 
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vÎnJ'/Tn MariUS danS Canha S c détn "'"r 

IQuand de Sylla vainqueur il fuyait h ponrfuite. 

^ O R O N T E. 

^ut m’importent à moi Marins ou Sylh ? 

. Mr. Oeonth, 

Point tant de pétulance , écoutez bien celai’ 

“* mCr !na™c de2 ' VOnS * f ’ uir< ^ u ' i, vous le «fc 
Mr. O R ON TE. 

• Oesffcgcsj allons donc. 

Mad. O r o n t Ei * 

« 

Ma complaifânceeft grande»; 

Mr. O R O N T e.. 

Quand vous aurez oui ce qu’il va déclamer, 

•Vous Saurez â quel point vous devez l’eftimer. 

Mad. O R O n T E * Luc/le. 

Pour f lir ° nS ^ ^ PCra CC r ° lr ’ ccJa m enchante , 

C 4“nte b0nhcur ’ Monlîeur T 

.™~voustnc 0 '° NTL ■ 

Mad. Orontb. ; 

Sa Tante enragera , je crois. 

Allons. MtO, 0 >Tt *"•«*•*«. : 

Mad. O RO N TE. 

S’ü y pouvoir avoir un pas de trois.. 

_ . C O QUE RUCHE. 

Jamais un pas de trois n ’a paru dans des Stances, 
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Madame , fc ce feroit contre les bienfçances. 
Mad. Or o nt e. 

Il n’eft pas queftion de vos Stances ici > 

•£t c’eft un Opéra qui me tient en fouci; 

Lisidor. v 

Oui , oui; pour l’Opera Madame eft déclarée? 
Mad. Oronte; 

lût contre le tragique abfolument outrée. 
Lisidor. 

J*efpere cependant , même avant qu’il foit peu j 
Voir pout votre Opéra modérer ce grand feu. 

Et vous verrez bien-tôt fes meilleures Adrices, 
Pour venir s’achever , briller dans nos C oublier 
On nous en a flattes. 

Mad. Oronté; 

Oh, je ne le crois pas. ^ 
Mr. O r o n t e à Rigoler. 
£ommençez donc , Moniteur , pour finir leurs 
débats. 

Coqueluche. 

Il feroit à propos que je fille une chofc : 

Monlieur eft grand Adeur ; mais rarement il ofe 
Se livrer à fon feu , lorlque tout a la fois 
Il faut qu’il deyelope & le gefte & la voix.- 
Donnez deux Tabourets. 

R i g o l e T* 

Pourquoi donc ? je vous- 
prie. 

Coqueluche. 

Mettez- veusdà.- 
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Rigolet. 

Quelle cft cette ceremonie ? 

Coqueluche. v 
Ne longez feulement qua bien articuler, 
yoilà tout , & pour vous je vas gefticuler» 

STANCES, ?«( déclame Rigolet* 

Infortuné Soleil dont la trille lumière 
Frappant ma debile paupière,' 

Découvre à mes yeux éblouis 
Tant de Héros évanouis : 

Quoique l’horreur foitmon partage 
Tu verras Marius fe montrer déformais 
Dans les ruines de Carthage » 

Plus Romain que jamais. 

D’un Peuple aimé des Dieux implacable ennemi^ 
Par tant de combats affermie , 

Qui vois l’un fur l’autre entalfés 
Tes murs , tes Temples renverfes: : 

Tu ne pouvois fouffrirdé maître,» 

Tu tombois, obftinée à refufer des loix* 

Et le malheur de te connoître 
Eft le premier de mes exploics.- 

O toi ! dont les vertus à ma valeur funelî'es 'j> 
Vont bien-tôt détruire les reftes* 


r ALA MODE: 

Des fentnnens envenimes 
Dont tes foldats font animés ÿ 
Sylla , mon courage eft le même. 
l’Univers étonné doit attaquer les Cieux 

Quand malgré mon defordre extrême 
Je fuis encor ambitienx. 

Mr. Or ont*.' 

r Ah ! je me fens touché jufques au fond de l'âme* 
Mad. Oronte. 

Quel galimatias ’• 

Coqüelüche; 

Que dites-vous , Madame J 
Mad. Oronte, 

Le Ton de voix eft Beau: 

Finette. 

Les geftes féduilâns. 
Coqueluche. 

Je Vous parle des Vers. 

L U C I L E.' 

Ils font affés plailàns. 
Coqueluche. 

Plaitëns ! c’eft mal juger d’un Ouvrage fublime y 
£t je vous le foutiens Architragiquifiimc» 


(4 LES AMUSEMENS 

% - ~~ ~~ -« - A* 

SCENE VI. 

VALENTIN , & les mêmes Aéteurs. 

Valentin deguifé & dam fa déclamation il imité • 
un célébré Atttur de la Comédie Franfoife. 

V A L EN T I N. 

P Ardonnez - moi , Mefficurs , fi d’un pas fî*? 
milier, 

Pour venir jufqu a vous j’ai franchi l’efcalier , 
Mais l’aimable intérêt qui près de vous m’ameine;* 
M’eût d'un retardement fait trop fentir la peine.' 
Mr. QronTe. 

Je le crois forty Moniteur j maïs qui demandei* 
vous ? 

Eft-ce moi ^ 

Valentin.'- 
Non, Monfîeur. 

L I SID o R. 

Eft-ce quelqu’un d$- 
nous? 

Valentin. 

On m’a fort a {Turc qne cela devoir être; 

C’eft danfi cette maifon ce qui m’a fait paroitre : ; 
Car je n’aurois jamais pris cette liberté, 

Ayant trop de refpeél & de civilité. 

Je cherche un camarade , un ami véritable ; 

Dun mérité éminent & prefque inconteftablej» 


A LA MODE. 

'Avec qui j’ai paflc les jours les plus heureux : 
Dans notre compagnie , il joüoit l’Amoureux, 
Et la Province eft pleine,, & repentit encore 
Du nom de cet Auteur, qu a bon droit qlle adore, 
Mad. Or ont e montrant Lifiior , 
Moniteur eft feul ici de la profeflion. 

Valentin. 

Pardonnez-moi , Madame mon intentio* 

Eft de voir Rigolet- 

Ricolet, 

<Moi£ 

Valentin. 

Viens que je t’cmbralTe ; 

Viens , mon cher ; tu me vois , & reftes à ta place? 
Loin de me prévenir tu te Iaifles chercher J 
J’aurois de ta froideur fujet de me fâcher, 

Après une amitié telle qu etoit la notre. 

Quand un Comédien en voit paroître un autre; 
Du moins il le làlue , & court le reaevoir. 

Qu’eft-ce donc? vous fcmblez fâché de me re- 
voir. 

Lu ci LE. 

7i 

Quoi , Moniteur en public a paru fur la Scène î 

R i g o L E T. 

Ç’eft une calomnie , & pour preuve certaine. . . • 
Valentin. 

'Ah , ne déniez point ce qui nous fait honneur. 

Quand de plaire au Public un homme a le b orçâ 
heur, 

i . . 

jy eft trop glorieux j oui fon jeu , fa npbiefFe, 
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Ont charmé de Roiien la plus fine jeuneffe. 
Finette. 

On voit bien à Ton air » à fes tons excellens 
Qu’il a dans la Province eflayé les talens. 
Valentin. 

Ne vous y trompez pas ; qui plaît en Normandie, 
Peut par tout l’Univers jouer la Comédie. . 

JR fG O L ET. 

fl fe moque de moi , je ne l’ai jamais vû. 
Valentin, 

Le chagfin que d’abord dans vos yeux j’avois lfl * 
Mc fait imaginer qu’une raifon fecréte , 

Peut-être en ce moment rend votre ame inquiète. 
Vous auriez du , mon cher , plutôt m’en avertir 
jün mot , à vos defleins m’auroit fait conlèntir : 
Mais pour ne rien gâter , Monfieur , je me retire. 
Mad, Or o N te. 

Non vraiment, demeurez : vous venez de noue 
dire 

Des choies qu’à l’inftant je veux approfondir. - 
Valentin, 

Non, non ; de vains difeours pourquoi vous étour- 
dir? 

Ma demeure , à lès yeux , fembleroit incivile ; j 
P’un habit de Théâtre il fe pare à la Ville, 

Cela me fait connoître un changement d’état; 
Vous en defabufer feroit un attentat, - 

R I G O L E Ti 

Son impudence extrême au lieu dp me confojj-' 
; dre. . , , 
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Valentin. , 

Ah ; , n’injuriez point , & daignez mieux répondre^ 
sCar je me fâcherois. 

Mr. Or o nt e. 

Tout ceci m’étourdit: 

AlTurez- vous , Moniîeur , ce que vous avez dit ï 
' < Valentin. 

Je penfe tout au moins mériter qu’on me croye p 
Je fuis homme d’honneur. 

Mr. Oronte. 

J’en ai bien de la joye; 
Mais Monlîeur le donnoit pour Gentilhomme, ici* 
Valentin. 
jf.e ne dis pas que non. 

Lisidok: 

II i’eft vraiment auflï i 
L’on peut fans déroger , joiier la Comédie. 

Mad. Oronte. 

C'eft fans doute à Paris : mais dans la Normandie^ 
fi ! la chofe eft horrible. 

Co QUE LUC HE. 

On le peut en tous lieux; 
Et commencer d’abord loin d’ici , c’eft le mieux. 
Mr. Oronte.. 

Tout comme il vous plaira -, mais il eft ridicule 
Que Monfîcur n’oCe point me parler fans fcrupule^ 
Et m’avoiiejr la choie avec fincerité. 

V ALENTIN* 

pourquoi fuis-j^ venu dire la vérité ' , \ 
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Rigolet. 

Non , c’eft un impofteur , & qui me rendra compté 
Des difeours qu’il nous tient. 

-Valentin. 

L’exeufe fera prompte.’ 
Mr. Or ont e. 

En effet j’ai connu cet homme en quelque endroit. 
Valent i n. 

Quand on vient en Province, au Théâtre on me 
voit; 

Mais j’y fois le valet , & dans mon air de maître 
y pus n’aviez pas ofé d’abord me reconnoitre. 
Mad. O ro n te. 

Ceci vient à propos, car c’étoit dès demain 
Que ma fille à Monfieur devoit donner la main t 
Mais je crois mon mari trop prudent & trop fagp 
Pour s’obftiner encore à ce beau mariage,. 
Valentin. 

Qn doit le marier ? je n’en fuis point furpris : 
Pour fe faire adorer des filles de Paris, ' . 

Il ne faut à Monfieur qu’une feule vifite. 

JLe Théâtre , en amour , va terriblement vite, 
Mad. O R o N t e. 

Oui, mon maris’étoit fottement engagé; 

Mais Monfieur à l’inftant peut prendre fon congé ; 
Et pour qu’à cet hymen il celle de prétendre , 
Erafte dès ce loir va devenir mon Gendre. 

Valentin. 

Ah , ne permettez point. . , 

Mr. O ro n t*. 
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Mi. Oron T E. 

Moi , je permettrai tout ï- 
De fâ fille elle peut dilpoler à Ion goût. 

Je ne veux plus longer à ce qui la regarde ; : 

Et d’en être défait à préfent il me tarde. 

Pour ne plus me mêler de rien dans la mailbn 5* 

Tant j enrage de voir que ma femme araifon. 

U fort:- 

Rigolet.- 

Adieu , je fors , Madame , & lôyez biencertainoi* 
Que je n’en reflens pas la plus legere peine. ' 

En toute autre maifon , je devrois m’étonner 
Que d’être un impofteur on me pût Ibupçonner 
Mais non dans celle-ci î j’en cbnnois le génie , » 

Et de n'y plus rentrer ma joye eft infinie. 

Mon obetj nous nous verrons indubitableraçn& 

V A L E N T I;N k pMVt, ' N 

<*e ne fera jamais de mon cenfentcmenc*- 
Mad.'O r o N T E. 

Sî j’ofois tousles deuxvoùs prier de le fuivre.;> J 
Lisidor. 

Avec bien du plailîr de moi je vous delivre»’ 

Go QUE LUCHB. 

Je lès luis : m'àis fçaehez que dans tout l’UnivèiV 
Perlônne mieux que lui ne vous dura «jes Vers# ■ 

F INETTEv- 

Nous y. perdrons beaucoup*- 


Isn Amufemm k U Mole,] |f 
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SCENE VII. 

Mad. ORONTE , LUCILE , FINETTE * 
VALENTIN. 

.Valentin fe fait eonnoître. 

X Ls font partis , je penfèâ 
£h bien j n’ai- je pas fait la chofe en confcicnççî 
Lucile. 

Quoi , c’eft toi , Valentin l 

Mad. Okonte; 

Comment 2 
Valentin. 

Vous le 

'Je les aï de chez vous tous les trois renvoyés 
Sans que Monfieur Oronte y pèt mettre d’ob^ 
ftaclc. 

[A l’amour de mon Maître on doit un tel mïr 
racle ; 

Madame , aflurément , l’en doit récotnpenfer. 
Mad. Oronte. 

Je n’ai plus de raifon propre à m’en difpenfèr. 
Lucile. 

Que ne tous dois- je point ! 

E i ne tte. * 

Que ma joye eft ex^ 
*rèœe ï 


fi LÀ MODE. *7 

Valentin. 

jFinetté s tu m’en dois récompenfer de même. 

Finette. 
iTaupe ^ je le veux bien. 

Mad. Or ont e. : 

Oui , mais notre Concert? 
Valentin. 

'Attendez nn moment , & mon Maître vous fert ; 
De (on hymen prochain ce fera le prélude ; 

'A le rendre parfait il a mis Ton étude. 

Mad. O R o N TE. 

îl va dope commencer ? allons-y promptement- 
Lu CI LE, 

ïout ce que je verrai , me va fembler charmant. 
Et cet amant heureux que nous allons entendre 2 
N’adrefîera qu’à moi ce qu’il dira de tendre. 
Finette. 

Ju t’es de totl devoir aflez. bien acquitté, 
Valentin. 

Sîeufeux fî l’Opera de mon maître eft goûté» î ’ 
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LES 

CATASTROPHES 

LYRI-TRAGICOMIQUES. 

ACTE TROISIEME.. 

S C E N E L 

BU CME QUE, AMPHIGOURIE, 

Bucmequf.. 

A, U retour d’un amant qu’à fuivi la vi&oire^' 
Et qu'elle rend à vos defirs , 

Madame , eft-ce par des foupirs 
Qu en ce grand jour vous eelebrez là gloire? 

A m P h i g o u r x.e. 

Je fçais que votre fils pour prix de Tes exploits 
Doit obtenir ma main & fucceder au Thrône , 

Où mon pere donne des loix : 

Mais malgré le bonheur dont me flatte ce choix 
Mon coeur aux foupirs s’abandonne; 

Un noir prcflentiment m’étonne, 
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Bucmeque. 

Rougiflez-vousde couronner Tardeof 
D’un Héros qui des Rois' eft l’appui formidable ¥■ 
Mon fils Aîbnmazar , par fa haute valeur , 

Rend votre Empire inébranlable. 
Amphigouris. 

Ah! ce n’eft point par (on bras redoutable" 
Qu’il a triomphé de mon cœuri 
Quand l’amour de fes traits nous* Melïcj.» _ 
* Nous ne fentons que fon poifon ; 

S’il pouvoit luivre laraifon, 

Àuroit-il le nom de foiblelTe J 
Bucmeque.- 

Helas !• , 

AmPHIGOURIE*',. . 

yousfbupirez?. 

BueMEQUEr 

Des deplaifirs fecrets 

Troublent aufli la paix dont joüifîoit mon amïî 
- Amphigourie; 

^ans doute un -fonge. . . • 

Bucmeque: 

Non , je ne rêve jamais* 

A M P-H I G o u R I E» 

VotK effibrafèz le Roi de la plus vive flame y* 
Reut-il dans votré cœur Jaiflér quelques regrets» »■ 
Bucmequ et. A ri ' 

Le plus fidele amant r 

« 

Du nœud le plus charmant,- 
Quelquefois fé dégage j ; 


% 
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70 LES ÀMUSËMENS 

Et le plus tendre époux 

Dans un lien moins doux « 

Peut devenir volage. 

A m p h x. & Bue.'- 
Hélas qu’on cft à plaindre 
Quand l’hymen nous fait craindra 
Un cruel changement ! 

Hélas qu’on eft à plaindre 
De ne pouvoir contraindre 
L’époux d’être fidcle amant ! 

On entend un bruit de Guerrt 

Bue ME QUE. 

Ces cris & ces chants d’allegrelîe 
Qui s’élèvent jufques aux Cicux, 
Aiîtlofrcent le retour d’un Roi victorieux. 
Banniflons de nos cœurs une vaine triftefle ?■ 
Çuivi d'Albumazar Crox arrive en ces lieux; 


SCENE IL 

jCROXV ALBUM AZAR , AMPHIGQURIE * 
BUCMEQUE. 

ii' 

Marche de Guerriers 

C H OE U K. 

Riomphe , victoire ? 

Que de nos hauts faits 
la future mémoire 

C 
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'A LA MODE: 

'Conferve a jamais^ 

La gloire* 

Une Amazone danfê: 

UN GUERRIER 

Comblés des faveurs de Bellone 
Goûtons les charmes de l’amour ; 

C’eft à leurs feux que tour à tour 
Il faut qu’un grand cœur s’abandQftBëi 
Nos ennemis 
Nous font fournis , 

Et nos amantes 
Nous font confiantes ; 

L’amour & Mars ' 

De leurs hazards 
Nous garantirent; 

Ils comblent nos defirs, 

T ous deux s’unifient 
Pour notre gloire & nos plaifirs; 

C h oe u R. 

Triomphe , viâoire &c. 

C r o x. 

Ceflez des chants qui redoublent mes peines.' 
Pour des cœurs malheureux il faut d’autres accensï 
J’aimerois mieux porter les plus cruelles chaînes 
Qued’ être en proye aux douleurs que je fcns* 
Amphi, & Bue. 

Dieux! qu’entends-je? 
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Amphigouris, 

Monpereï 
G R O X. 

Ah , ma fille ! 

Aisumuar. , 

Ah , ma merèl 

B U CME QU E, 

Quoi , mon fils ! 

• C r o x. 

Laiflez-nous ; dans ma douleuv 
amerê 

Je ne puis fans frémir lupporter vos regards. 

B u c m e q UE. 

Quoi, l’horreur en ces lieux règne de toutes parts J- 
A MP h i. & B uc. 

Pourquoi nous ordonner une fi prompte fuite p , 
C R o X. - 

Tous le figurez bien-tôt. • 

Aibumaïar; 

Vous eh ferez. inftruîtÊî • 


S C E N E II t 

GROX, ALBUMAZAR. • 
Albu MA'ZAK. 

/-yUoi j vous lemblez avec douleur'* 
Revoir une fille fi cherc * 

C r o x. 

Xecevez-vous avec pim de chaleur 


Les 
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A LA MODE. 7 

les embrafiemens d’une mere i 
Albumazar. 

Hélas! 

Ç R O X. 

- Jtifie Çiel ! 

Tous deux. 

Quel malheur ! 

Ah! que de vos chagrins , je fois dcpofitairfi«( 
Albumazar. 

Les rebelles font terralfez , 
lljen n a pu refiller au pouvoir de nos armes | 
Mais au fort dont vous jouifiêz , 

Je ne puis donner, que des larmes^ 

C R o x. 

Que la viftoire a peu de charmes 
Quand il faut la payer d’un bien fi précieux! 

Loin de terminer nos allarmes, 

La paix fait éclater la colere des Cieuxî 
Je la dois au forment funefte 
Diélc par le couroux celefte 
Qui me force à verfor mon fong fur les Autels, 
Albumazar. 

Quoi } Seigneur, votre fang ! 

C R o x. 

Oui , celui de ma fillt 
Doit couler pour les Immortels, 

L’éclat dont ma vidoire brille 
Va me coûter des remords éternels, 
Albumazar. 

... Quoi , votre aveugle barbarie, 

Les Avwfemtns * U Mode. G 
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De l’adorablç Ampjugourie 
y a trancher les jours innoccns i 
Rompez le ferment qui yous. lie. 

C R o x. 

Non , non, les Dieux font trop puiiïhns, 
Dans l’horreur du combat , prelfé par les Rebelles, 
• J’étois prêt à finir mon fort , . 

Et mes.Gucrricrs les plus fideles 
A mes cé>tez avoient reçu la mort : 

Alors pour fufpendrc ma perte , . 

aux Immortels par mes voeux fut offerte; 
Le Ciel à ma priere accorde un jprompt effet , 
yous venez me fauver ; mais le ferment eft fait, 

. Aibumaïar. 

J’accourois pour périr moi-même | 

* Loin de fonger à yous fauver: 

Hélas ! dans mon njalheur extrçmç 
“Je n’avois rien d conferver. 
prêt d’aller au combat un Spedre épouvantable 
S’offre à ma vue , & fait frémir mon cœur: 
-- CefTe , dit-il , d’être coupable , 

Par le fang de ta mere appaife ma fureur ; 

Des crimes dont elle eft capable , 
tu ne k.s préviens , tu porteras l’horreur : 

Lu ne m’as jamais yû , pourfuit-il en colere ^ 
Mais ]e fuisTOmbre de ton pere. 

- , , C R o x f 

ph , Spedre £rop fatal ! 

A IÎUM A Z A R. 

» " ' ph, ferment indiferet l 
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C R O X. 

Pouvez - vous obéir , lorfqu’une Ombre com- 
ijnandc / 

Albumazar, 

Oui , je dois fuivre Ton decret J 
On ne peut refufer ce qu’une Ombre demande. 

Mais , Seigneur , pourrez-vous accomplir fans 
regret , 

t ^ Cette cruelle offrande? 

C R O X. 

Quand on a fait un ferment J 
Rien n*en peut rompre la chaîne j 
Et l’on doit porter la peine 
D’un fatal aveuglement. 

&aif d’où vient que ces lieux tout à Côüp s’oMa 
curciffent ? 

ALBÜM AZAlt, 

Ces murs retentiflent , •’ 

• Crôx. 

Ces voûtes fremilfëîit* 1 
AliümaZar. 

Ce§ marbres gémiflent. 

C r o x & A l b •; 

C’eft l’enfer qui vient en ces lieux 
Nous prciflér d’obéir aux Dieux. 
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SCENE IV* r 

Danfe de Furies - 
Choeur. 

N Onsvous demandons notre proye* 
.Vos douleurs nous comblent dejoyc, 
Crox&Albu. * 
Hâtons-nous, hâtons- nous 
De porter de funeftes coups. 

C h oe u R. 

Nous vous demandons notre proye,’ 

. . Vos douleurs nous comblent de joye* 
Crox & Albu. 

Hâtons-nous , hâtons-nous 
v De porter de funeftes coups, 

C h oe u R. 

Nous vous, &c. 

C R O X. 

Ce fàcrifice affreux pourroit nous étonner, 
panfez , Monftre , danfez, pour nous déterminer. 

Le Monjlre danfe. 



A LA MODE 


V 


SCENE V. 

ÇROX, ALBUMAZAR, AMPHIGOURIE , 
B U CME QUE. 

Deux diables donnent la main aux Princefles* 

■» » • 

C r o x. 

F* Rappons , j’apperçois ma vi&ime. 

Albumazar. 

Achevons un fi jufte crime. 

C R o x. 

Ch Ciel! que faites vous? , 

Albumazar. 

Quel efi votre defieinî 
C R O X. 

Je vas plonger ce poignard dans Ion fein. 
Albumazar. 

Vous ne le ferez pas fans m’arracher la vie. 

Mais l’Ombre veut être fervie. 

C r o x. 

'Arrêtez , gardez-vous d’attenter à (es jours » 
L’amour m’appelle à leur fccours ; 

Mais mon ferment. . . . 

Albumazar. 

J’adore Amphigouriej 

Mais l’Ombre. ... 

. Fiij ' 
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C R O X. 

De mon cœur votre mere eft chcritf 
A M P H I. & B U C M. 

Pourquoi nous fecourir? 

Ah * Jailfez-nôus mourir. 

C R o x à Bacm. 

Je veux vous recourir. 
Albumazar a Amphu 
Gardez-vous de mourir. 

Amphigouri e. 

Pourquoi nous iecourir? 
Bucmeque. 

Ah ! laiflez-nous mourir ! * 

C r o x. 

Ciel ! comment dénouer cet embarras funefte î 
V otrc puifiance eft tout ce qui nous relie» 

j * 

On entend un* Symphonie agréable, 

Albumazar. 

Le Ciel ccfle d’être irrité 
Ce Concert nous annonce une Divinité. 

N 

SCENE V I. , & derniere 1 * 

.VENUS, les fufdits Aélcurs. 
Venus. 

jg Anniffez de vos cœurs une fureur cruelle * - 
Tendres amans , unifiez-vous ; 



- V A L A MODE. ' 7 9 

Çeflez de redouter le celefte couroux , 

V enus prend tout fur elle. 

#0 Ç R 9 x. 

Quel charme! 

BüCMÇQU*. 

Quel pjaifir * , 

A 1. • v m E c QJU E. 

Quel fecours ! 

^ Amphigouri je. 

Quel bonheur! 

C R O X, 

Que ne devons-nous point, 9 Dédie charmante s 
A vos heureux fecours ? 

Par vous tout brille , tout enchante j 
Et hous palfons du fein de l’épouvante , 

Dans les bras des amours. 

. . On danfe. 

Crox. 

Vous allez déformais partager ma puifïance, 

Tout fera fournis à nos loix: 

Voyez combien ce Peuple cil docHeà ma v,oix # 
Admirez fon obéifiànçe. 

Cherchons de glorieux travaux , 

* Peuple courez aux armes. 

| L E P E U P L E. 

Aux armes, aux armes. 

Crox, 

£epcjidant la paix a des chair ni cs^ 

r - • 

i ‘ • - 
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Goûtons un tranquile repos, 

C h oh u R. 

( Goûtons un tranquile repos. ♦' 

C R O X. 

Mais doit-on oublier une jufte vengeance ! 
Vengeance , vengeance. . 

^ .Csoeu R/ 

. Vengeance. 

Croï. 

Non., épargnons des malheureux. 

Rien n’ett fi beau quç la clemence. 
Choeur. 

Rien n’eft fi beau que la clemence. 

C r o x. 

Quoique l’amour Toit dangereux • 
Livrons nos cœurs à fa puiiîknce. 

C h oe u R. 

Livrons nos coeurs à fa puiffancc. 

C R O Xj* 

' .Que chacun danfe. 

" Choeur. 

Que chacun danfe. 

i 

Fin de la Comédie. 
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r 

AI lû par l'ordre de Monfeigneur le Garde des Sceau*, 
L't yAmufcmcm æ 1* Mode , Comcdie , illîte du Tlldalrç 
lallen. Fait à Paris ce 15, Juillet 1731. 

' * PA.J'î GUE X. 
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